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CORRESPONDANCE. 


A THÉOPNILE, SCULPTEUR. 


Mon cher Théophile, les singuliers phénomènes qui se 
passent en vous depuis quaire ans, n’ont ricn qui nous 
étonne. Nous en connaissons le sens et l'evplication. Un jour 
vous connaîtrez l’un et l’autre. 

Le fait religieux sur lequel vous appelez notre attention n'a 
pas toute la valeur que vous lui attribuez. Dieu parle en vous 
comme il parle en ous. Le inal est que vous n'écoutiez qu’en 
vous, C'est pourquoi la grande voix de ‘espèce humaine re- 
tentit en vain à vos orcilles ; vous ne l'entendez pas, 

Pourquoi chercher dans les choses un sens caché, quand 
villes ont un sens clair, à la portée de tousi Pourquai, quand 
de toutes paris la pensée brise le mythe pour se montrer à 
nu, vous obstinez-vous à ne voir que le symbolei La révé- 
lation ne peut plus être apoculyplique : tous ont des yeux pour 
voir ei Gcs oreilles pour entendre. Dieu sc proclame lui-même 
par toute son iminensilé. 

Vous dites que vos travaux comprennent ceux deSt-Sinon, 
avec des vues beaucoup plus étendues et nous, nous vous 
disons que vous ne connaissez pas SI-Simon. 

Voulez-vous le connaître ? Ecoutez. 


Le monde était livré au désordre et à la guerre. Les nations 
gémissaient dans l'attente d'un Sauveur. St-Simon a paru. 

11 a annoncé aux hommes celte autre bonne nouvelle , que le 
mal allais disparaître de la trre, et que le règne de Dicu 
était proche. Or voici en quoi consiste le regne de Dieu. 

Les races humaines, dispersées, se confondront en une 
seule race. 

Les barrières qui séparent les nations Lomberont, 

Les intérêts qui divisent les familles s'effaceront, 
Eu il n'y aura plus qu'une seule nation, qu'une seule famille, 
qu'un seul homme, Voilà la RELIGION, 

La société sera organisée pour la plus grande amélioration 
morale , intellectuelle et physique de la classe la plus pauvre. De 
là Là MORALE, le DOGME et le CUITE. 

Les prêtres, les. savans, les industriels, voilà l'ORDRE. 


Le prêtre révèle à la société sa destination , et dirige vers son 
accomplissement les lumitres du savant ct les forces de l'in- 
dustriel; voilà la FonCTIoN. Elle se résout dans les trois sui- 
vantes : le prêtre exalle l'dme; le savant médite sur l'esprit ; 
l'industriel agit sur la matière, 

Les INSTRUMENS et les PRODUITS du {ravail scientifique et 
industriel sont distribués à chacun suivant sa capacitc, à 
chaque capacité suivant ses œuvres ; voilà l'ONCTIÔN et le BÉNÉ- 
FICE du FONCTIONNAIRE. 

L'uint SUCCÈDE au défunt. 


Tous les travaux à faire, tous les travaux faits reçoivent le 
caractère social on divin; voila la BÉNÉDICTION et la SANCTION 
du TRAVAIL, 

Le travail PRÉCÈDE le repos. 

Le prêtre confère l'oncé'on et défère le bénéfice au FONCTION- 
MALUE : 

J1 lénit el sanctifie les TRAVAUX, 

L'homme ct la femme; voilà l’INnIvIDU. 

Chacun est entouré de ceux qu'il aime le plus ; voilà a FA- 
MILLE, 

Le supérieur élève incessamment à lui l'inférieur ; voilà la 
HIER ARCHIE. 

Le niVEXNU social est partagé en rois parties : la première 
cst consacrée aux frais du culle et à l'entretien du cérgé; la 
seconde est affectée à l’euscignement et au perfectionnement 
de Ja srience; la troisième est employée à l’exploitation géaé- 
rale du globe, 

Ainsi l'espèce humaine sera organitée comme un seul 
homme, aimant, connaissant et pratiquant Îe SEIGNEUR ; voilà 
le nouvel HOMME-DIEU, dont Jésus était la figure prophétique, 
et dont les membres sont encore dispersés par toute la terre. 

Dites-nous, mon cher Théophile, quelle plus belle pro- 
messe apporlez-vous au monde? 

St-Simon présento dans sa vie merveilleuse le type du 
développement progressif de l'espèce humaine, Il a été suc- 
cessivement homme de pratique, homme de théorie, homme de 
religion. 

Moïse, Onpuée, NuMa, ont organisé les travaux mak- 
riels, 

JÉSUS a organisé les travaux spirituels. 


St-SIMON a organisé les travaux RELIGIEUX, qui doivent 
RELIER les travaux matériels ei les travaux spirituels, 

S1-S1imon a résumé Moïse et Jesus. C'est pourquoi il est 
le véritable fondateur de la RELIRION sur la terre. 

Moïse scrait, dans l'avenir, le chef du culte. Jesus serait le 
chef du dogme; ST-Simon serait le chef de la RELIGION, le 
PAPE. 

Mais celui que Dieu suscite pour le salut de l'espèce hu- 
maine, a dû accomplir sa mission au prix de ses larmes et de 
son sang. 

Les prophètes ont été poursuivis ou tués. 

Jésus a été crucifié. 

St-Simon, méconnu, raillé, insulté, est mort abandonné 
des siens, sous le poids de l’opprobre et de la misère. 

Et malgré tous ces signes, ils viennent nous demander de 
justifier sa vie. 

Sachez que le prophète est justifié pur son œuvre. Voyez qui 
nous sommes, et vous connaîtrez St-Simon. 

Car nous vous le disons en vérité : St-Simon vit et respire 
en nous; son esprit est le nôtre; notre chair est la sienne. 


Mon cher Théophile, méditez long-iemps toutes ces pa- 
roles; car vous y trouverez l'explication de beaucoup de 
choses qui vous embarrassent. 

Mais continuons de répondre à votre lettre. 


Vous dites que Dieu est principalement SCULPTEUR. Voyez 
vous-même. 

Dieu est la POÉSIE VIVANTE, réalisée dans le temps par la 
PAROLE, dans l'espace par l'ÉCRITURE. De là l'harmonie 
et la beauté. 

La PAROLE est soumise au rhythme; elle se produit sous 
trois formes : le langage, le chant, la symphonie. 

L'ÉCRITURE est soumise au module; elle se produit sous trois 
formes: la peinture, la statuaire, l'architecture. 

La parole et l'écriture sont produites simultanément dans 
la DANSE, qui implique à la fois le rythme et le module, 

Ainsi l’ART a sept formes : 

La parole se lie à l'esprit par le nombre, et elle convient à 
l'expression du DOGME. 

L'écriture se lie à la matière par l'étendue, et elle convient à 
l'expression du CULTE. 

La Danse ce lie à l'esprit et à la matière, ct clle convient à 
l'expression du dogme et du culte; c'est pourquoi elle est éimi- 
nemment RELIGIEUSE. 

L'univers est à la fois la PAROLE et l'ÉCRITURE. 

Les êtres innoinbrables qui s'échappent de son sein, comme 
les rayons de lumière que lance le soleil, sont les voix de la 
parole, et les lettres de l'écriture. Tous redisent le nom de 
Dicu, il est écrit sur tous en caractères éclatans. 

Ainsi l'univers est le type des ouvrages de l’art. C'est à 
la fois un merveilleux poëme , un cantique plein de mélodie, 
un chœur grave et solennel ; et un tableau revêtu des plus 
riches couleurs, une statue admirable de forme et de propor- 
tion , un temple magnifique, resplendissant d'une pompe tou- 

jours nouvelle. 


Et les soleils, les planètes, les satellites, exéeutent inices- 
samment la DANSE mystérieuse qui réjouit l'Etre infini, 

C'est à l'homme divin qu’il est donné de SENTIA toutes ces 
merveilles. 


Voas nous demandez si nous connaissons la symbolique, 
L'univers est le symbole que l'homme a mission d'expliquer ; il 
l'explique par le dogme et le culte. Ou plutôt Dieu s'Exrui- 
QUE LUI-MÊME. 

C'est là la véritable symbolique. Il n’y en a point d'autre, 


Que parlez-vous d’altérations dans les textes? C'est Dieu 
qui modifie, altère au change les textes, parce que le DOGMEes 
progressif ; et il abaisse aussiles montagnes , il règle le cours 
des fleuves, il fertilise les vallées, et remplace l'algue, la 
ronce et le houx, par le blé, la vigne et l'olivier; parce que 
le CULTE est progressif. 

Pourquoi maudissez-vous, quand le moment de bénir est 
venu? 

Joics et bénédictions à tous, car le règne de Dieu‘est 
proche. 

Le culte de Latrie est fini. La religion d'amour commence. 

Ce n'est plus le temps de s’écrier comme le prophète : 

« Seigneur, j'ai crié le jour et la nuit, ei vous ne m'avez 
» point écouté. » 

Les portes du temple n'étaient point encore ouvertes : 

Les peuples se tenaient assis sur les marches du parvis. 

Js attendaient , les mains enveloppées dans leurs vêtemens; 
que l'aurore parût, et que les portiers, appelés par l’heure 
propice, vinssent leur donner accès. 

LE JOUR EST VENU. 

Tous vont entrer dans le temple ; et contempler Dieu 
face à face. 

La prière a succédé à l'imprécation, L'ACTION DE GRACE suc- 
cède à la prière. 

Le pape entonnera le nouveau trisagion, cantique im- 
mortel d'AMOUR, qui doit sanctifier l'éntelligence et la force ; ses 
fils le répèteront après lui; et il se propagera de générations 
en générations jusqu'à ce que toute la terre le répète en 
chœur ; alors l'espèce humaine aura accompli sa destination, 
et s’élancera dans le champ d’une initiatibn nouvelle. 


Le sacnirice est la figure de la FONCTION sociale. Mais 
voyez le progrès. 

Chez les payens et les juifs, la vI TIME était chargée par 
la consécration de tous Îles crimes du peuple; la terre buvait 
son sang: ct les crimes élaient expiés. 

Chez les chrétiens, la victime s'est consacrée et immoléc 
clle-même, une lois pour toutes. L’autel était à Jérusalem, 
mais le sang répandu a baigné l'univers, et ce sacrifice , re- 
nouvelé chaque jour sous les espèces pacifiques du pain et 
du vin, rachetait incessamment les péchés de tous. 


Terra , pontus , astra, mundus , 
Hoc lavantur sanguine. 


Sous la loi nouvelle, l'espèce humaine n’a plus de CRIME 


à expier, ni de PÉCRÉS à racheter, Dieu ne lui demande plus 
de VICTIMES. 

Ses mérites accumulés par la consécration sur la nouvelle 
hostie, sont le lien de la nouvelle alliance, voilà le nouvel 
encens qui doit réjouir le SEIGNEUR. 

Le sacrifice est offert par le PRÈTRE, le théologien et le 
théurgien. 

Le théurgien prépare la matière; le théologien prépare 
l'esprit; le PRÊTRE CONSACRE l'union de la matière et de l'es- 
prit. Alors la PRÈTRESSE dépose sur les lèvres du PRÈTRE le 
BAISER, mystérieux cinblème de la vie. 

Dans ce sacrifice l'homme est DIEU, prétre et offrande 
tout. ensemble. 


Lève toi, homme de désir, viens à nons! 

Viens contempler le pape dans tout l'éclat de sa gloire 
nouvelle. 

Le PAPE est l’homme et la femme. 

L'homme voit le passé ; la femme voit l'avenir; le PAPE voi 
le PRESENT. 

Tout part de lui, tout retourne à lui; tout diverge de 
l'homme, tout converge vers 11 femme. Il est le père et la 
mère de la famille humaine , 11 l'embrasse tout entière dans 
une vaste pensée d'amour, et lui imprime le mouvement 
harmonique qui l’assanile progressivement à Dieu. 

Sa voix profère Ie dogme ; son geste prescri! le culte. 

Son visage est calme ct brille d'un doux éclat; car il est 
initié à l'amour divin. 

L’éphod couvre sa poitrine genflée par l'inspiration, Sa 
tête porte la Jérusalem nouvelle. La crosse et le sceptre 
sont dans ses mains, Le chef du culte est à sa droite. A sa 
gauche est le chef du dogme. Il est le Pontife-Ror, dont 
Melchiscdech et Jésus ont été la figure. 

Il est L'IMAGE VIVANTE DE DIEU SUR LA TERRE. 


Théophile, venez à nous | venez épancher dans notre scin, 
votre cœur brisé par la douleur. Laissez à de vaines sciences 
le soin de débattre de vaines questions. La véritable science 
est dans l'AMOUR; c’est en nous que vous la trouverez. 

Théophile, Thophile, venez à nous! 

Nous seuls pouvons comprendre ct compléter votre exis- 
tence. En dehors de nous vous serez méconnu, haï, raillé. 

Mais dites-moi pourquoilasecrète sympathie qui nous unit” 
Pourquoi le cœur de l’un battrait-il à la pensée de l’autre ? 
Si notre vie ne devait s'écouler dans les mêmes combats; si 
nos voix ne devaient s'unir pour proclamer le même Dicu ; 
si nos bras ne devaient s'unir pour élablir SON AGNE SUR LA 
TERRE, 


DXPOSITION DE LA DOCTRINE DE SAINT-SIMON. 


Deuxième année. 


Fin de la onzième Séance. 


Le second aspect général sous lequel le travail scientifique 
peut être envisagé est l’enseignement des théories. 


Deux conditions principales sont ici à rernplir : le régle- 
ment de celte fonction doit pourvoir , d’une part, à ce que 
l'enseignement soit toujours à la hauteur du perfectionnement, 
c’est-à-dire à ce que la science soit toujours enseignée dans 
son étatle plus avancé; ct, d'autre part, à ce qu'elle soit 
classée, distribuée dans l'ordre le plus propre à la faire pé- 
nétrer dans les inielligences, selon la nature des travaux 
qu’elle est destinée à éclairer. 

La prévoyance sociale, nulle à peu près aujourd'hui à 
l'égard du progrès de la science, s'applique avec plus de sol- 
licitude, avons-nous dit, à son enseignement; et il est évident 
en cffet que les universités s'acquittent d'une manière beau- 
coup plus directe et beaucoup plus efficace de cctie dernière 
fonction, que les académies ne s'acquittent de la première, 
dont on les suppose chargées. Cependant les universités ne 
satisfont à aucune des conditions essentielles dont nous ve- 
nons de parler. Élles ne sont point en relation regulière , di- 
recte, avec les hommes qui s'occupent du perfectionnement 
des théories scientifiques; il y a plus, ces hommes nc for- 
mant pointun corps, une pareille relation ne saurait même se 
comprendre, et enfin quand elle existerait, elle serait encore 
à peu près sans fruit, puisqu’a défaut d’une autorité reconnue 
compétente pour diriger ct pour juger les travaux de perfec- 
tionnement, la valeur de ces travaux devrait toujours rester 
incertaine pour les hommes chargés d'en répandre la con- 
naissance. Îl peut donc, il doit donc mème arriver souvent 
que les théories enseignées par les universités , ne soient pas 
à la hautcur du progrès de la science; et comme ces corps ne 
peuvent donner aucune garantie qu'il en soit autrement, il en 
résulte que leur enseignement est dépourvu de sanction, ou 
n'est pas revêtu au moins, de toute l'autorité qu'il devrait 
avoir. 

Les théories ont pour mission d'éclairer les pratiques. C’est 
dans cette vue que la science doit être enseignee, et que 
réside le principe des aspects divers sous lesquels elle peut 
l'être. Mais les hommes qui enseignent ne sont point en com- 
munication avec ceux qut pratiquent, et les travaux de ces 
derniers n'étant point organisés, et manquant de voix par 
conséquent pour se révéler, pour faire connaître leurs be- 
soins, il s'ensuit que cette communication aujourd’hui çst 
mêine impossible. Les théories scientifiques sont donc en- 
seignécs sans objet et par conséquent sans ordre déterminés: 
aussi voyons-nous que dans le plus grand nombre des cas, 
elles restent encore sans application (r). 

Les idées critiques, en remettant aux efforts individuels 
le soin de perfectionner la science , lui ont abandonné aussi 
celui de l’enseigner. Si, sous ce dernier rapport, leur succès 
a été moindre que sous le premier, c'est que la nécessité 
d'organiser l’enscignement , est de nature à sc faire plus im- 
médiatement sentir que celle d'organiser le perfectionne- 
ment; cependant leur crédit , sous ce rapport même, n’a 
cessé de s'étendre, et aujourd'hui nous voyons une partie 
importante de l'enseignement se faire en dehors des établis- 
semens oublics, et reproduire, bien entendu, avec plus 
d'intensité, le double vice que nous venons de signaler. 

Le principe de la concurrence , appliqué à l'enscignement, 
a été d'une grande utilité sans doute, pour détruire un corps 
enseignant, qui n'était plus dépositaire que d'unc science in- 
complète et arriérée , la seule qu'il pât comprendro, et qu’il 
voulut admettre; mais il est évident qua son utilité ne saurait 
s'étengre au-delà de cette destruction. Pour s'en convaincre, 
il pourrait suffire de reinarquer que ce principe suppose que 
les hommes qui ont besoin d'être enseignés sont les meilleurs 
juges de la convenance qu’il y a pour eux d'apprendre ou de 


a 


1) Les facultés de médecine, en France l’école Polytechnique et 
les écoles d'application qui s'y raltachent , présentent bien une sppro- 
priation de l'enseignement à des fonctions déterminées ; mais ce ne 
sont là que des esceplious. 


ne pas apprendre, et que ceux qui ne savent pas, s0nt les 
plus capables d'apprécier le mérite de ceux qui savent, de 
juger de la valeur de leurs travaux, et de déterminer la ré- 
compense qui doit leur être attribuée. see 

La société doit être enscignée; elle doit l'être dans la vue 
des divers ordres de travaux que sa destination l'appelle à 
accomplir ; e‘est donc d'en haut que l’enscignement doit lui 
venir, et que les hommes chargés de celte magistrature doi- 
vert recevoir leur inandat. k k 

On peut voir, par les considérations qui précèdent, et sans 
qu’il soit besoin que nous nous y arrélions davantage, que les 
hommes chargés d'enseigner la science, doivent être placés 
dans les mêmes conditions que ceux qui sont chargés de la 
perfectionner ; c'est-à-dire, d'abord, qu'ils doivent être do- 
tés par l'Etat, ce qui résulte principalement, pour eux, de 
l'autorité quileur est nécessaire pour exercer leurs fonctions, 
ct ensuite qu'ils doivent former un corps , unc iérarrhie , ce 
qui résulte d'une manière non moins évidente de la relation 
intime qui doit exister entre l'ordre à établir dans l’enseigne- 
nent et la nature , et la distribution des travaux que comporte 
l'état de la société. 

Nous avons maintenant à considérer le travail scientifique 
dans son ensemble, sous le rapport des fonctions politiques 
auxquelles il peut donner lieu. 

La science ct l’industrie, la théorie générale et la pratique 
générale, se sont jusqu'ici développées isolément; où ne trouve 
au moins aucune prévision sociale, aucune institution poli- 
tique qui ait eu encore pour objet de les unir d'une manière 
directe. Cependant elles se sont graducllement rapprochées, 
La science a cessé d’être exclusivement renfermée dans la 
sphère de la spéculation, et l’industrie d’être exclusivement 
livrée à l’empirisme. Aujourd’hui leur union doit devenir in- 
time, Le travail scientifique doit être principalement dirigé 
dans la vue des besoins de l'industrie, et c'est principalement 
dans la science que l'industrie doit chercher les lumières qui 
lui sont nécessaires, pour éclairer ses pratiques. Les savans 
doivent donc se trouver en communication continuelle avec 
les industriels. Mais, ainsi que nous l'avons vu précédeimnent, 
cetle communication ne saurait Qtre immédiate ; eile ne peut 
s'établir que par l'intermédiaire du prétre qui se trouve placé 
au sommet de la hiérarchie sacerdotale et qui, aimant égale- 
ment la science et l’industrie, la théorie et la pratique, parce 
qu’elles ne sont pour lui que deux aspects, deux divisions du 
travail par lequel s’accomplit la destination de l'humanité, est 
seul capable de faire comprendre aux théoriciens la relation 
qui les unit aux praticiens. 

Le travail scientifique de perfectionnement et d’enseigne- 
ment , avons-nous dut , doit être directement doté par l'Etat. 
Or il est évident ici que cette dotation ne peut encore lui être 
attribuée que par le prêtre, qui, étant placé au point de vue 
général des besdins de Ja société , est seul en état de juger 
de la quantité des efforts qui doivent être appliqués à cha- 
cune des parties du travail qu'elle comprend. 

Aiusi donc, sous le double rapport de srs relations avec 
l'indusirie et ds sa dotation sociale, c’est directement par le 
prêtre qui embrasse la société dans son unité, que la science 
doit être gouvernée. 

Mais au-delà de ces deux relations immédiates avec l'auto- 
rilé sociale , c'est dans son propresein que se passent toutes les 
au res relations , et jar conséquent que s’exercent toutes les 
autres fonctions politiques auxquelles elle peut donner livu. 

À chacune des deux grandes divisions que nous avons éla- 
blies dans le travail scientifique, le perfectionnement et l'ensei- 
gnement, en correspondent deux autres que l’on pourrait ex- 
primer par les noms de théorie et de pratique scientifiques: l'une 
ayant pour objet de déterininer le procédé, les methodes de 
l'investigation ou de la communication , et comprenant toutes 
les considérations qui se rattachent à l'ordre encyclopédique; 
et l'autre consistant à”appliquer ces méth: des, ces considéra- 


tions, aux différens ordres de travaux auxquels elless’appliquent, 

Le perfectionnement et l'enseignement, et, dans les termes 
où nous venons de les présenter , la théorie et la pratique de 
l’un et de l'autre : telles sont les divisions dans lesquelles se 
trouvent compris les aspects divers sous lesquels la science 
peut êire envisagée, et les efforts quelle comporte. 

Mais l'expérience a prouvé et prouve journellement que les 
hommes qui se partagent ainsi le travail scientifique, ne sen- 
tent que d’une manière obscure le lien qui les unit, et n’ont 
en conséquence qu’une faible tendance à se rapprocher, ce 
qu'on pourrait s'expliquer facilement par la nature différente 
de leurs capacités et de leurs habitudes. — L'objei dominant 
du savant perfectionnant, est de connaître, et dès qu’il est 
parvenu à une découverie et qu’il l’a communiquée aux savans 
qui s'occupent des mêmes recherches, et dans les termes cù 
ceux-ci seulement peuvent la coinprendre, tout est consommé 
pour lui, ou au moins ce n’est que très-secondairement qu'il 
s'occupe de l’enseignement ; c'est-à-dire qu'il se propose d'é- 
laborer et de justifier sa découverte dans ce but. Il en est de 
même du savant enseignant , dont l'objet principal est de com- 
muniquer la connaissance dont il est en possession et dont 
l'objet secondaire seulement est de la perfectionner et de 
l’étendre, La même diversité peut encore être observée entre 
les hommes qui créent les méthodes du perfectionnement ou 
de l'enscignemnent de la science, et ceux qui les appliquent : 
les uns se renferinant dans l’absiraction logique, et n'ayant 
qu'une faible tendance à pénétrer dans l'ordre cancret, dans 
l'application , afin d'y chercher les lumières qui leur seraient 
nécessaires pour apprécier la convenance et la valeur de leurs 
procédés; les autres s’attachant à tirer le plus grand parti pos- 
sible des méthodes dont ils sont en possession et qu'ils ont 
éprouvées, et n'ayant qu'une faible tendance à en chercher 
de meilleures, 

Et cependant tous ces travaux, aujourd’hui divergens , ne 
sont que des aspects d'un seul et même travail, tous sont ap- 
pelés à concourir à une même fin ; il faut done qu'ils soient 
reliés. 

Mais qui établira ce lieu? Nous avons vu puc l'homme qui 
unissait la science ct l’industrie ne tirait cette puissance que 
de l'amour égal qu'il portait à l’une et à l'autre , parce que 
l'une et l'autre , à ses ycux, concouraient également à l’ac- 
complissement de la destination générale de l'humanité. Par 
une analogie facile à saisir, il doit être évident que les travaux 
de diverses natures que comporte la science, ne peuvent être 
reliés qu’à la même condition; c’est-à-dire qu’autant qu'il se 
trouvera un honne qui, aimont particulièrement la destina- 
tion de l'humanité, en tant qu’elle consiste à s'arancer ton: 
jours de plus en plus dans les voies de l'intelligence , dans l 
connaissance de Dicu , sera dès lors capable d'aimer égale- 
ment lous les efforts qui conduisent à ce but, et de parler 
par conséquent aux savans de tous les ordres un langage qu'ils 
puissent entendre et qui leur apprenne le lien qui les unit. 

Or quicenque est capable de considérer les travaux de 
l'hunanité du point de vue de sa destination religieuse, n’en - 
visageât-il cetie destination que sous une seule de ses faces, 
et qui peut trouver dans celte vue la puissance de lier des 
hommes pour les faire marcher vers le but qu'il aime, celui- 
là est un PRÈTRE, Il doit donc ÿ avoir, il y aura douc un pré- 
tre de la science. 

C’est par lui que les savans seront unis , associés , gouver- 
nés ; que le travail scientifique sera distribué entre les bran- 
ches diverses qu'il comprend et les diverses localités où il devra 
s'accomplir, et que chacun dans l'atelier in stra placé 
selon sa capacité ct récompensé selon ses œuvres. C'est par lui 
enfin que la science, réglée, ordonnée dans son propre sein, 
sera unie au prêtre suprême , et viendra ainsi se confondre 
dans l'unité sociale et religieuse. 
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